
 

 
 

Technique élevage 
Le temps en élevage laitier avec atelier de 

transformation et commercialisation  
Témoignages d’un éleveur en GAEC et d’une éleveuse en individuel 

Groupe Lait 
Contact : Alexandre ROUX - aroux@bio-normandie.org – 07 49 10 66 38 

…..…………………………………………………..……………………………... 
Lorsque le travail est abordé en agriculture et plus particulièrement en élevage, l’astreinte ou dit autrement les tâches 
quotidiennes de soins aux animaux ainsi que la charge importante de travail ressortent comme une des 
problématiques centrales. Or de plus en plus les éleveurs aspirent à pouvoir se dégager du temps au quotidien, 
prendre des week-ends et des congés. En somme faire un métier normal mais est-ce possible ?  

Une précédente fiche (LIEN) mettait l’accent sur l’incidence qu’avait le système mis en place sur la charge de travail 
au quotidien et l’astreinte. Mais également sur les difficultés à trouver de la main d’œuvre qualifiée et sur la nécessité 
de valoriser le travail des salariés afin de les conserver.  

Voici 2 témoignages d’éleveur.se à la tête de systèmes qui assurent la transformation et la commercialisation de tout 
ou partie de leur production laitière et qui sont satisfait.e.s de leur qualité de vie au travail : une ferme en GAEC avec 
des salariés et une ferme en individuel. Deux témoignages dans leur contexte et leur démarche pour atteindre leurs 
objectifs de qualité de vie au travail en collectif ou en solo.  

 

Quentin FROMONT | GAEC de la Trébisière 

« La qualité de vie des associés et des salariés est une priorité » 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FICHE TECHNIQUE | QUALITE DE VIE AU TRAVAIL – JANV. 2024 

Le GAEC de la Trébisière aujourd’hui :  
- 120 ha dont une 100aine en herbe, le reste est en 

céréales et maïs autoconsommés  
- Une 60aine de vaches laitières traites (2 traites par 

jour) 
- 450 000 L de lait produits dont 130 000 L 

transformés en yaourts, crèmes desserts et 
fromages blancs. Mise en place de l’atelier en 2019.  

- Vente du lait non transformé à Biolait 
- Commercialisation en circuits court et long 
- 3 associés (2 sur l’élevage et 1 sur la transformation 

– commercialisation) 
- 7 salariés (1.5 UTH sur l’élevage et 4.5 UTH sur 

l’atelier de transformation-commercialisation).  
 
QUENTIN, 31 ANS, INSTALLE DEPUIS 2016  

➔ SA VISION D’UNE BONNE QUALITE DE VIE 
Faire vivre 10 personnes sur 120 ha grâce à un système qui 
corresponde à ses valeurs (être en bio et produire des 
aliments sains) est une fierté pour Quentin. Par ailleurs il est 
important que les associés puissent se dégager du temps 
libre en dehors de la ferme et être rémunérés correctement 
au regard de leur investissement (en temps, responsabilité, et 
prise de risque). 
 

https://bio-normandie.org/wp-content/uploads/2021/05/Le-travail-sur-un-elevage.pdf


 

 
 

TEMPS DE TRAVAIL ET TEMPS LIBRE 
Quentin dispose de 3 week-ends libres sur 4 et de 4 semaines de congés par an. Il a également des 
moments libres en semaine à certaines périodes creuses mais aussi des pointes de travail surtout au 
moment des récoltes et des semis.  

La journée de Quentin sur la ferme commence à 7 h et se termine normalement à 18h30 avec une pause méridienne 
de 1h30, soit une journée de 10h en moyenne. Il estime avoir 1 à 2 journées tous les 15 jours de 12 h et plus.  

Idéalement Quentin devrait se libérer une demi-journée par semaine pour compenser le week-end travaillé par mois. 
Pour le moment c’est rarement le cas.  

 

QUALITE DU TEMPS LIBRE 
Pour Quentin ne pas habiter sur la ferme lui permet de couper facilement avec le travail quand il a fini sa journée ou 
est en week-end. « Je n’entends et ne vois rien de ce qui se passe sur la ferme ». Il pense qu’il travaillerait plus s’il 
habitait sur la ferme. Cet éloignement présente aussi des inconvénients (devoir faire le trajet pour venir surveiller une 
vache la nuit, le week-end. Les dimanches matins où il travaille, après la traite il pourrait prendre le petit déjeuner 
avec ses filles s’il habitait sur place). 

Le salariat permet à Quentin de finir tôt le soir et de traire que le matin sauf week-end d’astreinte. Il peut aller chercher 
les enfants le soir. Il fait du sport et de la musique avec un groupe d’amis un soir par semaine.   

Il est également investi dans la CUMA comme secrétaire et peut donner des coups de main pour la vie locale.  

 

« Il faut prendre ce temps [il y a 3-4 semaines moins chargées dans l’année en hiver et en été après les 
récoltes où il est possible de finir sa journée à 10h30 et de faire du bois, des travaux dans sa maison...], sinon on trouve 
toujours des choses à faire et on pourrait ne jamais prendre de temps pour soi, ni de vacances . »   

 

 
LE METIER D’ELEVEUR BIO 
Quentin de par son métier et du fait d’être en bio estime agir directement sur la préservation de l’environnement en 
plantant une haie par exemple même si ce n’est pas rentable économiquement à court terme. En n’utilisant pas de 
pesticides il préserve la qualité de l’eau.  

Quentin apprécie la polyvalence du métier et la diversité des tâches qui vont du bricolage, à la clôture, de la toiture, 
de la gestion... Il n’y a pas de semaine ennuyeuse. La diversité se trouve dans la saisonnalité des tâches mais aussi au 
quotidien.  

Le fait de travailler en équipe est une autre source de satisfaction pour Quentin.  

 

 

FONCTIONNER AVEC DES ASSOCIES ET DES SALARIES  
 

Il y a beaucoup de personnes sur la ferme 
mais la plupart des tâches quotidiennes pour le troupeau 
sont réalisées seul.e. Les tâches collectives sont plus 
saisonnières (changer les génisses avec transport en 
bétaillère, travaux des champs).  

La pause-café du matin avec les 2 équipes 
(transformation et élevage) est très appréciée. Elle 
permet de faire le lien et est un moment convivial.  

Peu de tâches sont déléguées à l’extérieur car il y a de la 
main d’œuvre sur la ferme qui a un coût et qu’il faut 
occuper. 

Dans un système où il y a plusieurs personnes, l’aspect 

humain est important et les décisions doivent être 
partagées. Au moment de l’installation de Quentin, le 
GAEC a fait appel à une consultante afin de connaître les 
attentes et les objectifs de chacun. Déterminer le 
tempérament des associés a également permis de poser 
de bonnes bases dans le relationnel. Depuis, une 
consultante vient une fois par an passer une demi-
journée avec les associés pour faire le point. C’est un 
moment pour re-questionner les attentes et objectifs de 
chacun qui peuvent évoluer avec le temps. L’intervention 
d’une tierce personne permet d’exprimer d’éventuelles 
problématiques qui pourraient arriver si elles n’étaient 
discutées.  



 

 
 
Au sein de la ferme, chacun.e a ses tâches définies et 
régulières qui sont réparties prioritairement selon les 
affinités Les salariés avec l’expérience acquièrent de 
l’autonomie et peuvent prendre des responsabilités 

notamment administratives pour décharger les associés. 
En dehors des tâches régulières quotidiennes, le point à 
la pause-café après la traite du matin permet d’affiner ce 
qu’il y a à faire dans la journée.  

 
 
INFRASTRUCTURES ET ORGANISATION DU TRAVAIL  
Les installations sont jugées fonctionnelles :   

- 50 ha sont groupés et accessibles depuis la stabulation ce qui permet de beaucoup pâturer. Le système de 
pâturage repose sur des parcelles à la journée qui est un compromis en termes de travail entre le 
précédent système avec des parcelles de 3 jours et le fil avant à avancer tous les jours. Le découpage du 
parcellaire pâturé en paddocks d’une journée demande aussi plus de travail d’entretien sous les clôtures, de 
démontage de clôtures au moment des fauches, plus de plomberie à entretenir pour amener l’eau. Par contre 
la gestion au quotidien est facilitée : il n’y a que le trajet à faire à pied et un fil à ouvrir. L’objectif de ce 
système de pâturage était surtout d’améliorer la productivité. Quentin observe que la qualité de la flore des 
prairies s’est améliorée et la production laitière est plus régulière ce qui est intéressant avec la transformation 
laitière.  

- Le GAEC porte de l’attention pour que les tâches quotidiennes (traite, veaux, alimentation des vaches, 
raclage de la stabulation...) soient réalisables par une personne seule afin de pouvoir libérer de la main 
d’œuvre pour d’autres tâches ou du temps libre (le week-end notamment) et en limitant leur pénibilité. Les 
soins au troupeau du week-end nécessitent 15h pour une personne seule.  

- Hormis le week-end, chaque associé et salarié ne trait qu’une fois par jour pour permettre d’avoir du temps 
de récupération entre 2 traites et limiter le risque TMS (Trouble musculo squelettique).   

 

 

EVOLUTION DE LA MASSE SALARIALE 
Quand Quentin s’est installé à la 
Trébisière, les associés prenaient 4 

semaines de vacances et avait 1 week-end sur deux 
libres. Aujourd’hui Quentin a 3 week-ends libre par 
mois et a plus de flexibilité qu’au moment de son 
installation alors que le système s’est complexifié avec la 
mise en place de l’atelier de transformation.  

En effet, aujourd’hui 4 personnes interviennent sur 
l’élevage dont un associé et un salarié à mi-temps, soit 
22 VL par personne (Référentiel lait BeN exercices 2018 à 
2020 - 29.5VL/UTH). Pour Quentin cette main d’œuvre 

plus importante que dans les autres fermes sur la partie 
élevage permet d’avoir de bonnes conditions de travail 
car au-delà de pouvoir libérer du temps pour soi, elle 
permet d’avoir toujours un coup d’avance. En somme de 
pouvoir faire les choses à temps et de manière anticipée 
ce qui apporte une certaine sérénité.  

Pour Quentin la main d’œuvre est la force du GAEC 
même si la gestion du personnel avec 7 salariés prend 
du temps, crée de nouvelles tâches et demande une 
appétence et des compétences dans le domaine.

 

 

Avec autant de main d’œuvre, la ferme a dû être en capacité de rémunérer les associés correctement tout 
en laissant assez de ressources économiques et humaines pour embaucher. Pour y arriver Quentin estime 
que les 3 prérequis sur la ferme ont été :  

o Une installation pas trop chère (Quentin a investi 42 000 € en part sociale à son installation. Ajouter à 
cela les comptes associés de l’exploitant sortant). Le « reste à vivre » après remboursement du prêt à 
l’installation permet une rémunération de 2 000 € par mois. 

o Un système productif et efficace qui génère du produit tout en maîtrisant les charges pour pouvoir 
rémunérer. A son arrivée Quentin a travaillé sur l’alimentation du troupeau avec la remise en place 
d’un peu de maïs et du pâturage tournant dynamique. Ce qui a permis d’arrêter les achats de 
concentrés et de baisser le coût alimentaire tout en augmentant la productivité des vaches.   

o Afin de limiter les charges de matériel, le GAEC travaille avec le matériel de la CUMA (tracteur de 
puissance, matériel d’épandage et de récolte).  
 



 

 
 

ET DANS LE FUTUR ?  
Pour Quentin il est encore possible de limiter le temps de 
travail et d’améliorer le confort. Des travaux sont prévus 
pour :  

- Diminuer le temps de traite (passage d’une 2x6 
à 2x10 qui doit permettre de gagner une demi-
heure par jour).  

- Améliorer les conditions de travail pour 
l’élevage des veaux et le transport du lait 
(passer du transport à bras des seaux à un 
chariot en supprimant les différences de niveaux 
entre la laiterie et la nurserie).  

- Le sol de l’aire d’alimentation et d’exercice des 
veaux sera bétonné pour faciliter le nettoyage.  

- Installation d’une toiture sur l’aire d’alimentation 
des niches des veaux pour le confort des éleveurs. 

- Le choix a été fait de conserver le système logettes 
– lisier même s’il a posé question d’un point de vue 
agronomique car il plus simple et moins 
chronophage au quotidien pour la personne qui 
s’occupe de la traite et du raclage. Il n’y a pas besoin 
de démarrer de tracteur. Seules quelques zones sont 
à racler à la main et il faut étaler de la sciure dans les 
logettes. Sur ce dernier point, des tests sont en 
cours avec un mélange de sciure de bois et d’un 
asséchant pour diminuer la quantité de sciure à 
appliquer au quotidien. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 
 

Juliette BONNARD | La ferme du Grand Saule | installation en individuel 

« Un système flexible pour plus de souplesse »  
 

 

 
JULIETTE, 32 ANS, INSTALLEE DEPUIS 2021 
➔ SA VISION D’UNE BONNE QUALITE DE 

VIE AU TRAVAIL 
 

Suite à des expériences salariées en ferme et 
comme technico-commerciale, Juliette a 
choisi de s’installer pour être éleveuse de 
chèvre et fromagère. Elle s’est installée en 
individuel, format qui lui convient le mieux 
car il permet une certaine indépendance. 
Par ailleurs, la diversité des tâches liée à 
l’élevage, la transformation et la 
commercialisation lui correspond bien.  

 

 

 
 

SES OBJECTIFS 
- Juliette est très attachée à ce que le troupeau soit bien.  
- « Ce métier est ma vie ». Toutefois Juliette ne veut pas se sentir différente de ceux qui ont des 

vacances et elle ne veut pas être esclave de sa ferme. « Ce n’est pas la ferme qui doit être le 
patron ». 

- Proposer des produits de qualité et satisfaire les consommateurs. 
- Faire que la ferme où elle habite et travaille soit un lieu esthétiquement beau.  
- Pour l’instant il faut que la ferme tourne mais elle prélève un petit salaire tous les mois. A terme 

l’objectif est de vivre correctement de son métier 

 

L’année 2021 de l’installation a été surtout consacrée 
aux travaux. La ferme étant initialement une ferme 
bovine, les bâtiments et les parcours ont été aménagés 
pour accueillir des chèvres, des porcs et des poules. Le 
laboratoire de transformation a été construit. Dans le 
même temps, il a fallu également réaliser de gros 
travaux dans la maison pour la rendre habitable. 

 

En 2022 la production a réellement commencé et en 
mai Juliette vendait ses premiers produits. 
 

En 2023, les effectifs de chèvres et de porcs ont 
augmenté pour atteindre ceux visés à l’installation. 
Tous les travaux ne sont pas terminés. La priorité est 

La ferme du Grand Saule aujourd’hui :  
- 8.53 ha, 100% herbe 
- 32 chèvres en 2023 (22 en 2022) en monotraite 
- 100 poules pondeuses 
- 20 porcs en 2023 (8 en 2022) 
- Engraissement d’une vingtaine de chevreaux et vente 

de viande de chevreaux depuis 2023  
- Transformation de 100% du lait produit (19 000 L en 

2023)  
- Commercialisation en vente directe : 2 

marchés/semaine, 1 marché de producteur un 
vendredi/mois – très peu de revendeurs 

- Aide familiale : 
o Equivalent d’un temps plein sur l’année en 

moyenne avec 4h/jour réalisé par son conjoint 
o En cas de coups de bourre : aide de la famille 

(parents, belle-famille)    
- Entraide ponctuelle avec un voisin pour la traite 
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donnée à l’autoconstruction dans une logique de 
réduction de coût et de progressivité. 

Si la priorité première de Juliette est la santé 

économique de la ferme, les résultats économiques 
actuels permettent de continuer à améliorer les 
conditions de travail, la seconde priorité.  

 
TEMPS DE TRAVAIL ET TEMPS LIBRE  

« L’objectif actuellement est la flexibilité du travail »  
 

Pour le moment Juliette n’évalue pas sa 
qualité de vie sur le temps passé car l’installation est 
récente et elle fait le métier qui lui plaît. Par ailleurs elle a 
du mal à quantifier son temps de travail professionnel, 
l’habitation se trouvant sur la ferme il est difficile de 
dissocier ce qui est de l’ordre du pro et du perso. Le 
travail dans sa perception étant est un ensemble de 
tâches, rémunératrices ou non qui permettent de 
répondre aux besoin vitaux (faire les courses, les 
tâches ménagères, la ferme, ...). L’environnement 
esthétique en fait aussi partie car il a un impact sur le 
« bien vivre ».  

En élevage caprin avec les mises bas au printemps et la 
transformation-commercialisation, la période entre 
mars et novembre est la plus chargée. Juliette estime 
faire aux alentours de 80h/semaine sur cette période 
(en incluant une dizaine d’heures perso ou de travail 
non rémunérateur) et 70h de travail/semaine en 
moyenne sur l’année (en incluant un 35 h de travail 
perso/non rémunérateur).  

L’hiver est une période creuse, sans transformation, ni 
traite. La journée de travail à ce moment de l’année va 

être d’environ 7h/jour dont 2 heures pour le soin aux 
animaux. Le reste de la journée est occupé au 
rangement, aux tâches administratives, à régler les petits 
problèmes d’équipement, à analyser la saison passée et 
à réfléchir à la prochaine saison pour anticiper des tâches 
et faire avancer le système.  

Aujourd’hui Juliette travaille globalement beaucoup et 
la baisse du temps de travail n’est pas un objectif car 
la ferme se met en place et le système offre une 
certaine souplesse. Elle peut se rendre à un RDV 
personnel, dormir un peu plus le matin si besoin, sortir le 
soir. Elle décale toutes les tâches le dimanche matin 
d’une heure. Cette liberté dans un environnement 
agricole culturellement « traditionnel » peut être 
culpabilisant. Juliette essaie de déconstruire ces codes 
pour ne pas se laisser influencer et faire ce qui lui 
convient : rendre le travail flexible pour garder de la 
souplesse. 

Pour le moment le temps libéré suite à des modifications 
de pratiques, des investissements ou des réflexions est 
réinvesti sur d’autres tâches de la ferme permettant de 
toujours évoluer dans ce sens.  

 

QUALITE DU TEMPS LIBRE ET DU TEMPS DE TRAVAIL 
 
Le système étant flexible et les tâches diversifiées, 
Juliette est satisfaite de ses conditions de travail et du 
résultat. Si une tâche est jugée contraignante, elle va y 
réfléchir pour faire en sorte qu’elle ne le soit plus ou 
moins. Par exemple, la transformation du lait après la 
traite n’est plus forcément quotidienne grâce par 
exemple au report de lait au tank qui permet de stocker 
pendant 3 jours du lait. Ainsi au lieu de multiplier les 
tâches en fromagerie, si elle en a envie Juliette peut 
rationnaliser sa journée : une journée moulage, une 
journée nettoyage/démoulage, une journée pour 
retourner les fromages au lieu de faire un peu de tout 
tous les jours. Pour les tomes qui demandent un long 
travail de brassage manuel, le report permet de 
transformer des plus grosses quantités d’un coup. Le 
système étant flexible il lui arrive selon les besoins des 
marchés ou de ses envies de transformer tous les jours 
ou non. L’idée à terme du report (encore en réflexion) 
serait d’investir dans des blocs moules et de gagner du 
temps sur le moulage 

Autre technique qui apporte de la souplesse : le caillé 
pré-égoutté. Mouler à la louche prend du temps, donc si 
le timing est serré, le pré-égoutté permet de reporter le 
moulage au lendemain en mettant le caillé dans un 
sac. Ces techniques permettent de ne plus transformer 
obligatoirement les jours de marché par exemple et 
d’alléger si besoin la journée.  

Jusqu’à maintenant le choix a été fait de ne pas 
pratiquer la vente à la ferme, jugée trop astreignante, 
chronophage et empiétant trop sur la vie personnelle 
(la configuration de la ferme fait que les clients devraient 
passer devant la maison pour se rendre au laboratoire). 
Mais ce choix n’est pas figé.  

En dehors de la ferme à faire tourner et des travaux, 
Juliette a pris un engagement en 2023 dans 
l’organisation de la filière pour valoriser les chevreaux 
en viande au sein de BeN et d’éviter aux chevreaux non 
destinés au renouvellement des chèvres de partir dans le 
circuit d’engraissement conventionnel.  



 

 
 
Après 2 ans d’installation, Juliette a pu prendre avec 
son conjoint 2 semaines de vacances consécutives 
pendant la période creuse. Son père, son beau-père et 
des amis ont assuré le soin aux animaux en leur absence.  

Elle réfléchit après 2 années où elle a assuré les marchés 
toute l’année à faire une pause hivernale une année sur 
deux (l’année du renouvellement des pondeuses).  

Juliette se voit « paysanne, éleveuse de chèvre et 
fromagère » à long terme même si au bout de 2 ans 
d’expérience, elle ressent bien que le travail est 
physique et qu’il faut faire attention à soi. « Le 1er outil 
de travail, c’est moi ». Aussi, la prise en compte des 
conditions de travail s’imposent d’elles-mêmes.  

 

LE METIER D’ELEVEUSE BIO 
 

La motivation première de Juliette était d’élever des 
chèvres en bio. Son moment préféré de la journée est 
la traite. Elle n’aurait pas pu travailler en conventionnel 
car ce « n’est pas dans [son] logiciel ». Le règlement bio 
garantit le respect de l’animal (alimentation à base de 
pâturage, des soins vétérinaires encadrés) et oblige la 
sortie des animaux qui est importante pour elle. Enfin le 
fait d’être en bio répond aussi à ses objectifs de vendre 

des produits de qualité à ses clients.  
Juliette a « un petit gabarit ». Dès le départ, grâce à son 
expérience professionnelle précédente qui lui a permis 
de visiter de nombreuses fermes, les conditions de travail 
ont été intégrées à la réflexion sur le système pour que 
les tâches soient faciles à réaliser seule. Aussi quand 
quelque chose est mis en place, Juliette essaie d’aller au 
plus simple, si ça ne marche pas la méthode est revue.  

 

 
UN SYSTEME REFLECHI POUR ÊTRE SOUPLE AU 
QUOTIDIEN ET MODULABLE 
 

Le choix de la ferme a été un compromis 
entre le montant de l’investissement et ses souhaits. 
Les bâtiments bovins étaient de grande taille par rapport 
aux besoins d’un troupeau caprin : une stabulation de 
900 m² pour 30 chèvres et l’atelier de transformation, un 
bâtiment de stockage de 280 m² et un bâtiment de 160 
m² pour les poules et les porcs. Ils offrent donc beaucoup 
de place et de liberté d’aménagement ne figeant pas le 
système. Si demain Juliette veut travailler avec 60 
chèvres, c’est possible. Le bâtiment est modulable grâce 
à des jeux de barrières qui permettent de changer la taille 
et le nombre de parcs facilement.   

Pâturage tournant : pour ne pas avoir à déplacer des 
filets régulièrement, des clôtures fixes pour un temps de 
présence d’environ 3 jours/paddock ont été mises en 
place. Il faut 30 secondes tous les 3 jours pour changer les 
chèvres de paddock. L’objectif au-delà du travail est 
économique avec une bonne pousse et valorisation de 
l’herbe. La fenaison est réalisée en partie par son conjoint 
et une partie est déléguée à une entreprise. 

La distribution d’eau en bâtiment est automatisée pour 
toutes les espèces (pas de transport d’eau au seau). 
L’abreuvement des chèvres dans les paddocks est 
prévue à moyen terme.  

La monotraite a été mise en place dès le départ pour 
limiter l’astreinte. S’il y avait un jour besoin de faire 
augmenter la production de fromage, passer à 2 traites 
par jour serait un moyen d’y arriver.  

L’alimentation des chèvres sur une table 
d’alimentation en bois au sol est facile et très rapide à 

approvisionner et à nettoyer.  

Les cornadis à chèvres (avec des oreillettes) 
permettent de bloquer les chèvres en limitant les conflits 
et coups entre elles. Elles peuvent toutes manger sans 
avoir à les surveiller. 

 

 
 

Education du troupeau : Juliette a besoin de flexibilité 
alors elle éduque ses animaux dès tout petit dans ce sens 
en essayant de trouver l’équilibre entre ses propres 
besoins et ceux de son troupeau. Les horaires de traite, 
de distribution de l’alimentation, de la pâture ne sont pas 
rigides. Les animaux y sont habitués et ne stressent pas 
si Juliette n’intervient pas tous les jours exactement à la 
même heure.  
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Elle guide ses animaux à la voix ce qui rend les 
déplacements en bâtiments et à la pâture fluides. Les 
chevrettes sont habituées au quai de traite avant leur 
première traite. Ce temps investi au départ permet par la 
suite d’en gagner et offre un confort de travail. 

La fromagerie a été conçue pour être flexible elle aussi. 
Une pièce a été aménagée en cave d’affinage et a permis 
en 2023 de lancer la fabrication de tomme. Par ailleurs, 
tous le matériel de transformation est sur roulette. Tout 
le matériel peut passer dans le lave batterie d’occasion. 
La fromagerie est grande, les mouvements sont facilités 
et aux normes CEE. 

La traite se fait en salle de traite et un lactoduc 
achemine le lait de la salle de traite jusqu’au labo ce qui 
évite de transporter des bidons de lait.  

Un tank permet de faire le report de lait et de diminuer 
le nombre de transformation par semaine. Le temps de 
travail en fromagerie et plus rationalisé (notamment la 
vaisselle).  

Une remorque pour les marchés évite de déplacer des 
caisses plusieurs fois.  

Les bâtiments pour les 3 espèces présentes sont 

curables avec un tracteur et tout peut être curé en une 
journée. L’épandage est délégué à une entreprise.  

Le ramassage des œufs se fait une fois par jour au 
moment du soin aux poules. Les nids sont faciles d’accès 
et à hauteur d’Homme. 

 

Depuis 2023, les chevreaux sont allaités par leur mère 
et en présence de leur mère en journée (après la traite 
le matin et jusqu’à 17-18h) ce qui évite le biberonnage 
jusqu’à 3 fois par jour (les jours de marché Juliette se 
levant à 5h et rentrant à 14h30, les 3 biberonnages 
quotidiens étaient compliqués à assurer). De plus du fait 
que le règlement bio ne rend plus possible l’utilisation 
d’aliments d’allaitement de remplacement pour les 
chevreaux, cette solution est la plus simple d’un point de 
vue technique et travail. Par ailleurs, Juliette a observé 
que l’allaitement maternel avait des effets positifs en 
terme de bien-être tant pour les mères que les petits. Sa 
mise en place est possible car le bâtiment est modulable 
et qu’un parc à chevreaux a pu être aménagé afin de les 
maintenir séparés de leur mère toute la nuit. Les chèvres 
continuent de produire suffisamment de lait pour 
assurer la production de fromage souhaitée. 

 
Enfin l’engraissement des chevreaux a été mis en 
place pour répondre à une question éthique et est 
possible car les surfaces en herbe permettent de nourrir 
ces chevreaux jusqu’à 9 mois d’âge pour certains 
uniquement au pâturage en tournant sur 3 parcelles qui 
leurs sont réservées. Certains ont un abri et un accès à 
l’eau ce qui évite de les rentrer en cas d’intempéries. Ainsi 
l’engraissement des chevreaux a peu d’incidence en 
terme de travail et de frais.  

Si Juliette est seule sur le papier avec 3 ateliers à 
mener, elle est bien entourée. L’aide quotidienne de 
son conjoint et l’aide familiale plus ponctuelle sont 
indispensables et précieuses. De fait, elle estime que 
son système n’est pas forcément reproductible. A noter 
que son entourage familial est issu et/ou travaille dans le 
milieu agricole et est très soutenant. Cet appui est 
important pour le moral et pour la réalisation du travail. 
« J’ai une grande liberté et beaucoup de chance ».  

 

ET DANS LE FUTUR ?  
Après 3 ans d’installation, Juliette souhaite se dégager davantage de temps pour ne plus manquer les fêtes de 
famille qui habite à plusieurs heures de route. Elle est aussi toujours en réflexion sur son système, a beaucoup 
d’idées pour continuer de l’améliorer en incluant l’esthétisme qui est important pour elle. Elle prend du temps pour 
faire des tests et voir ce qui est bien pour la ferme, pour elle, les animaux. En 3 ans, 3 façons d’élever les chevrettes 
de renouvellement, de transformer, sur la conduite du pâturage ont été testées. Tout ceci en partie pour gagner 
du temps et évaluer l’efficacité. « Je peux prendre des virages, ça ne me fait pas peur ». 

CONTACT 
Alexandre ROUX  
Conseiller technique élevage                                                                                    
07 49 10 66 38 | aroux@bio-normandie.org 
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